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savais tout cela , que cette lettre ne m'appre nd r ien . . . 

« _ Comment! s·écria-telle, Yous saYiez de quelle 
affreuse trahison f~tais victin1e, et vous n e m ·avez pas 

prévenue !.. Vous ne n1 'ayez pas fai t con naitre ce 

misérable auquel je me suis toute sacrifi ée ! 
. «- J"ai youlu, plusieurs fois, Yous prévenir d es àan­
gers que yous couriez~ répondit-il a vec une douceur 

ferme; rappelez-Yous b ien que Yous ayez toujou rs 

refusé de me croire. rai Youl u Yous écla ire r sur le 

caractère Yéritable de celui que vous aimiez ~ et Yous 

m'avez accusé de trahir l'am itié .. . >> 

- nlais il fallait insister: ... me d o n ner des 
preuves .. . Vous en ayiez !. . 

- Vous ne n'auriez pas cru davantag e ~ affi rma 

Bastid, accentuant sa négation d ' un hochement de 
~te attristé. 

. - Yo_us ne savez, reprit-elle; jusqu'à quel point 

Je me suis sacrifiée L • Vous ne savez pas ce que 1"'ai 
C . 1 j ' . 
,ait. at volé pour lui l ou· ., . l' t J' . ct · , d' . . , · 1, J a1 vo e . a1 1spose 

un~ s~~me qut m'etait confiée . J 'en ai d isposé sans 
savoir s1 Je pourrais la rendre ... 

« - Vous aviez d · ,.
1 

es raisons de croire répliqua-t-il 
qu 1 vous serait ·bl · ' ' 

. . poss1 e de la restituer . Eh bien, 
tranqu1lhsez-vou C 
ti s. ette somme arrivera à destina-on ... 

«- Que voulez-vau à. 
ne pouvant c s lire. demanda-t-elle, interdite, 

omprendre ce , 11 
4' - Vous que e entendait ! 

vous souvenez ., , . . . 
que M. Savoix vo . . que J eta1s 1c1 même, lors--
d r. • us rem1tla som , .1 . . e 1a1re parvenir , Bo me qu 1 vous priait 
me . a rdeaux L'état d' . . . nt inquiet dans 1 . · esprit s1 v1ve-

equel Je vous vis me laissa pres-

-' 
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sentir ce qui d e\·ait arrÎ\'er. et j"acquis une complète 
certitude. en Yous ,•oyant rem ettre a u courrier une 

J 

lettre chargée dont j'a ,·ai s pu d' un co up d·œ il lire 

l 'adresse écrite d e votre mai n . r a ,•oue h um blement 

cet espionnage, d'a illeurs in Yolontaire .. . pas tout â 
fai t cependant. . . Alors .. . j ai réalisé. au plus Yi te, 

cett~ 5ù1nme de trois 1n ille fra ncs, et il m a été pos­
sible dt.: l"expédier ce matin. Elle a rriYera un jour en 
a, an1...e. pui~que ce n·est aujourd 'hui q ue le 22 . .. 

« - Y ous a\ ez !. .. s 'écria- t elle. sans pouvoir ache­

yer a phrase. 
Elle joigni t ses m a ins, resta quelques secondes, le 

regard jm m obile. comme en extase ; puis, se repre­

n ant, n 'osant croire, elle ajou ta : 
« Pa rd onnez-moi si j'exprim e un doute ... mais cette 

lettre .. . je ne pouvais~ pourtant, manquer de la voir. .• 
« - ussi r ai-je portée moi- même, ce matin-: à 

Jssudel. » 
Elle étreig nit spontanément les mains de Bastid, et, 

le regardant de sés yeux tout resplendissant de larmes: 
« .l\tlais pourquoi, s'écria- t-elle~ aYez.-yous fait cela? 

En quo i ai- je pu m ér iter un pareil dévouement? · 
« - Oh! je veux. bien vous le d ire», répondit-il avec 

une simplicité souriante, un peu troublé sous le re­

gard de Claire. « Ceci, reprit-il en devenant g:ave, 
est la co nfession d une .. . fa ute que ma conscience 

appelle crime . .. oui , crime. Pour d 'autres: ce . mo_t 
serait ridiculement exagéré . .. Pour moi, c'est celu i qui 
convient. Avant de vous connaître, j'ai été le com• 
pli ce d 'André . .. le complice contre vous .. , sachant 

• 
1 ·1 't ·t 'solu à trahir qu' il ne vous aimait pas, qu 1 e a1 re 
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toutes ses pron1esses, à vous infliger les plus crue1les 

désillusions; je me suis fait son associé ; c'est 1no i q ui 

ai favorisé yotre inti1nité~ Yotre correspondance, vos 

rendez-vous ... J'ai durement expié tout cela. croyez­

le, car, à yoir les souffrances que vous vous prépariez 
et auxquelles je contribuais moi-même, je n1 'effrayais, 
je yous plaignais, je ... m'attachais à Yous. .. ans 

espoir ... n'osant ... et je ne ~ais comment ... J'ose . .• 

en ce moment. .. vous faire cet aveu ... » 
- A l' instant où il lui semblait que tout se détacha it 

d'elle~ qu'elle allait s'abîmer toute dans la h onte et le 

désespoir, ce déyouement qui la sauvait murmurait 

-auprès d'elle de chaudes paroles consolatrices~ la rap-
pelait doucement à la vie du cœur, et elle écoutait, 

baissant les yeux~ laissant sa bouche s'entr'ouvrir en 
un sourire charmé. 

(( Me pardonnez-vous? » demanda-t-il d 'une voix 
basse qui contenait la plus fervente, la plus anxieuse 
imploration. 

Elle ne put que laisser tomber ses mains dans 
celles qui les attendaient. l'vlais aussitôt elle les retira, 
presque violemment. 

~ Non! dit-elle ... non L .. c'est impossible!. .• Vous 
ne savez pas qu' ·t t . . . z es venu 1c1. .. un soir ... et ... je ne 
suis plus digne de vous ... » 

Il avait. d'un geste .d . , 
de la 

. · fil rapi e, Jete sa main sur les lèvres 
Jeune le. 

«t Je voulais~ dit-il , vous épargner 
ce aveu. » la tristesse de 

Alors il lui sembla 
Yant la souve . , que son cœur s'agenouillait de-

ramete simple de ce sentiment et elle ' . 

..... 
' 
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p leura de reconnaisance d 'adm iration . déjà pre~que 

de bonheur . . . 

« Yous Youlcz bien d e mon . .. affect ion ? » deman00 

d a-t- i1~ supplia nt, essayan t de lire~ da n s les yeux de 

l a jcunL. t1!1e. l'a rrêt q u 'elle a llai t prononcer. 

« - Oh! ... » s'écria-t- il , épanoui tout à cou p d 'une 

indic1bic jubilatio n au souri re gui répondait à sa 

prière ... <, Yous Yerrez. Yous oubl ierez b ientôt tout 

ce que YOUS ayez sou ffert. Nou serons heureux. Je ne 

-veu x pl us que Yous re tiez ici ... 1\1a fortune nous 

p erm ettra de YÎYre d an ce Fontaro ' que je vous ai 

conser vé, c pérant q u 'il serai t un bon refuge pour 

votre peine e t , plus tard . une jol ie retraite pour notre 

b on heur. Je n e me suis d onc pas trompé !.. Vous 

allez écrire. ce soi r mê me, votre lettre de démission 

que vou adresserez a u directeur des postes, et j'irai 

y oir, n1oi-mèn1e~ 1. l azels, pour régler ayec lui des 

a ffaires qui ne vous concernent plus . .1\ilaintenant lais­

sez-mo i refermer cette lettre que vous donnerez à la 
distribution pour le prochain courrier. fvlazels la trou­

vera peut-être un peu détériorée.1\'1aisqu'jmporte ! Les 

preuves font d éfaut . .. Enfin ne vous tourmentez pas. 
Ne pensez qu à vous... à nous... si vous voulez 

bien. >> 
Elle sourit. encore tristement, car son regard se 

perdait là-ba·s~ dans le jardin des l\tlazels~ s'arrêt~it 

sur la pelouse~ près des massifs que le paulownia 

dominait de son vaste parasol. 
GEORGE fvloNTIÈRE, 

(Fin. ) 
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La plaine~ s'étendant sous un ciel nuageux, 
D' ttn oc.éan glacé me présentait l'image: 
Quelques rares buissons dépouillés de feuilla ge 

Y gzsaient sous le poids de grands amas neig eux . 

lmmuable d'aspect~ malgré son amplitude~ 

raste. morne: sans voix ainsi qi/ un m.ondt éteint , 
Désert improductif et par l'hiver étrein( 
Elle étalait au loin sa froide solitude. 

TriSfe et silencieux. je m'étais arrêté. 
• Co_n~~mplant ce tableau jadis plein de lumière., 

Ou1 ·avais autre,r. · fl • , . , ~ozs~ vu eunr la bruyere 
Et J.'Ollzger au vent les papillons d'été. 

Pensif. ie me disa · • B · , . , zs · « zenelrange est la ,,zef 
Est-ce un sonrre co, fi . . . . 

. o 1 us~ suzvz d un long somniezl, 
La jlorazson d'un 1-0 • , . 

U 
, . u, s animant au soleil 

1l ec/azr f ugillij · , ' 
quz s enflamme el dé,,ie? 

.... , 

SOXGE 0 ' 1-11\'ER J 7 l 

T out meurt et tout renaît. mais de germes nouJ1eaux , 

~·taborés sans cesse el mourant à leur heu1·e : 

Il ei;t toujours quelqu'un q.ti se désole et pleure. 

C,1.r les fleu r s du p rintemps s'o10 1renl sur des tom­
[beaux ! 

lia mort! Est-ce la fin suprème, 

L'abime où choit tout ce qu'on aime 

Pour n'en p lus j amais re1-1enir? 

JYotre n1oi qui11eut. p ense el prie. 

!Y·a L-1'. comme l'herbe fl étrie. •\ 

Qu'un ins tant pour s'appartenir? 

t.·t si telle est sa des tinee 

Pourquoi sa pen ·ée obstinée 

Rè11e- t-elle une éternité ? 
Commen t se /ait-il qu'éphémère 

E fie conçoit le g rand mystère 

n ·un zuzÏJ.,ers dtimité? 

Peut-on accuser de folie 

Tout homme qui se sacrifie 
A quelque lointain a11enir? 
Est-il juste que ses souffrances , 
Ses longs efforts, ses espérances 

Ne le préparent qu "à « mourir >> ? 

Je me souviens alors q:.œ /'antique sagess~ 
Pla ait des sphinx géants au milieu du desert .: 

ç · · ' promesse .... lis gardaient un secret: ainsi qu un~ -
Par delà !eu1· silence un temple étaztow,ert ! 

J. DE TALLENAY. 
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{ROUPE ÎNDÊPEND AN? 
o•É'fUDES ÉSOTÉRIQ ES 

YoY ... GE ou PRÉSIDE:ST. - Le Président du J rou pe a 
~onsacrè une partie des vacances à aller \' isi ter les dif­
férents chefs de branches et le d élégu é général e n Be l­
gique. L'occultisme fait de sérieux progrès d an c es con­
trées, et di \ erses idées ont été échangées au sujet d'u n 
congrès spiritualiste indépendant à organiser à Bruxelles 
dans quelque temps. 

Voici du reste le rapport de« Kumris » pùu r cette a nnée. 

TROISIÈME RAPPORT ANNUEL SUR LES ÉTUDES DU GROUPE 

EN Kv)IPt~ 

Depu~s notre dernier rapport, nos ordres du jour 29 à 
4 1 conuennent toute !"extension donnée à l'organisation 
du G. E K (d. · · , 

, • • 1spos1t1ons 26 a 31) et tous ses travaux 
fetudes 64 à 98). ' 

Organisation _ Le Grou . , , , ffil. , 1 • .. . · pea continue as a 1er a pu-
s1eurs soc1etes du d l' • 
a été aut - . d pays et _e etranger. Le prêt élu dehors 
L _onse, a~s certains cas, pour la bibli8 thèq:.ie. 

e travail en secuo d , 
\Jne nouvelle _ns a _onne de très notables résultats. 
ioindre aux sese~uon heb~aïque viendra bientôt s'ad-

b ctions mag1q d. . . . 
P ilosophique L ue, 1vinato1re, prauque et 

· es membre · rang parmi les plu . . s entres cette année prennent 
finstitution a établ~ P1~ecieux. Dans le corps régent, dont 
L .. 1 autono · d 1Jau, directeur de 1 _nue es sections, le docteur 
ment distingué. Un d~ tecuo~ Ra m, s ,est particulière• 
Notre ami N Bros 'P1 odme d honneur lui a été décerné. . . se ans , 
~ne tous les éloges par la c ses doubles fonctions, me· 

onstance de son dévouement, 
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et nous lu i devons personnellement nos plus vifs remer­
ciement-. . L'institution du Conseil kymrique a donné 
à ]a direction du Groupe le caractè re impersonnel qui 
con\ enair, en ass urant la re présentat io n de l'intérêt col­
lecti f. l>L J X Yoyages du P. G. E. nous ont donné le plai­
. 11 àe l'cntenJ , e conforencier, e t nous on t mis en rapport 
._t\ èC Je pu blic et la presse chez qui plus de sympathie et 
tïrntcllirence ::;est man ifesté. L e Conseil joint ses vœux 
au"\: nô :rcs pour que l'année prochaine n'apporte plus au­
cun ob~tacle a la \'i::i ite que M. de Guai ta D. S . E . a bien 
, oub pro 11 tt re a u Groupe. P ar de ::i dons génireux, le 
Grou p. ,..'Lst Enr ichi de pancacles, po rtraits, autographes, 
ln -res , etc. C n tab leau bibliographique et un tableau 
q t1esu onnaire son t a p penc.lus en permanence à la salle 
<l'etuJes. ain !:) t que lescataloguesde\entes de hrres, etc. 
L es cc t ions on t pr is des mesures r in-ou reuses pour la 
irc:qu entat io n de leurs séances et la contribution indivi­
duelle de chaque condisciple au tra \'ail commun. Une 
li ste de discipline a t: té instituee pou r toute contraven­
tion à l'inte rè t et à la neu tralit<! sociale comme à l'es,rrit 
tradi tionnel et aJelpha l. l.;n diplome d'honneur a été 
déce rne pour ser\" ices extérieur:; . A côté des tra,·aux col­
lecu f::i, des œ u vres personnelles ont fourni d'importantes 
c ont ribu tions aux travaux. du Groupe. De nombreux. rap­
ports ~e sont é tabli s entre K. et d '~ u tres branche_::i ~Lyo~,. 
Le Caire, Congo, etc .), tant au pornt <le ~ue a_dmrn1slr~tlt 
qu'au point Je vue scien tifique. Notre bien-aune ~ond1s­
ci ple de Rosport C. P. ~-_de la_ ~ranche ? _Auvers 
(Vl=--CV M), chargé d ' une m1::is10n spec1~le ~n ~• 1y~e au 
sujet de::i societés secrètes _arabes, a re~1s l _mtertm a_ so~ 
père. Il n ous adresse les me1ll~ures nou\elles e~ nous ~o~­
muniyue, par le dernier courrier, un ra_pportd ... s pl~::. mte 
ressants sur les écoles régional~s de f~ucheurs . !-e \rroupe 
a tenc uatre séances par mois, son trente-su. s€.ance~, 
nornbr~ double de celui des années precédentes. Il seran 
désir..1ble que les rapports du lCntre_ avec les brar~c~es 
fussent plus réguliers et pussent eta~hr ~~e coopera~1~~ 
scieutitique puissante basee sur la _reparucwn du tr[~-a•~' 

d ' urJe part et sur la mutualité s0c1ale d'autre part. ml::.­
, d d't ·eux n:su -titu tion des ra/z1ers kymriques onne_ leu, · .. 1 Un 

tats en constituant au Groupe un patrimome socia . 
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cahier théorique et un cahier graphol~giqu e _ont e k Jus­
qu'ici approu\·és et cla~sé:. La com~ ~ rn o r a tt on a nrni~lle 
à Van Helmont a cons1 ste cc tee nnn e e en u n e , i ::-. i te ,1 la 
maison de l'illustre savant. à Viloorde. Le G r oupe a e"'l­
lement c~lébré cerce année la m é moire de Paracc:l..,c, ~ié 

,, 
en 149:,. 

Le Conseil kymriq 11e a dû sauvegarder ]es d roit e; t ra-
ditionnels du Groupe à l'occasion de m anllc !:> t ,l 'Îr>n c; 
i':égulières q~i se_ son_c produites dans _l'a i re J e _ ,1 j l' _ 

s1on. Cette execunon formelle ne saurait c o m prome ttre 
en rien des amiti~s indi,iduelles ni impliquer un d e!:>a,·eu 
de doctrines dont l'orthodoxie et l'esthetiq ue l u i o n t 
c?~res. ~ous a,ons eu _à c_œur de concilier la di ,ci p l111 e 
h1erarc~1que et nos principes catholique s et a rt i ti quec;. 
A ce pomt de vue encore, nous a\·ons un desider.1tum à 
adr es~e~ au centre, que nous voudrions ,·o ir re~recter 
plus ~delement des principes m ê mes de l'é o téri me e n 
c~ qm_ :oncerne la religion et l'art. Il est de ces allures 
secu_h

1
ere~ qui YOr.t jusqu'à la maçonnerie: nou s n 'a\'ons 

Pas a e · · .. , s 1uger, mats nous derons les desavo u er en t o u t e 
amiue et subordination. 

. En ce qui nous concerne personnellement. n ous d e-
' ons un mot de - t · · , • . . rc:s ncuon a pro;>os d a graùe dïn1ttati o n 
man1mste qu'on a be . 1 , • • 
d l 

. . n , ou u nous octroyer a 1 o ccas1 o n 
e a oom10auun coll · • d ·J . . de 1·i · . . ect1\ e es re acteurs esote risa nts 

nrt1i1tron. Nous '· , l . , marqueded· • _. na,ons _ _youuyyo1rquunc s imple 

garion à l'e istm~t1on ho?ontique, san~ autorité ni obl i-
, xernp,e des etra · · · · d'une ville b. _ .

11 
ngers Jadis 1n \"esus c11oyens 

teQ\ c:1 anre C' · · 
accepter ce titre d' ,

11 
• ~st amsi que IlOLlS p o uvons 

Etud '. a1 eurs impersonnel. 
es. - Les etudes l J • 

municauons sur d . es P ~s importantes ont été: com-
nol?Sie, phy~iogn~~ ffiJts he?re~x~ psychome trie , phré­
log1e, visite à ,, b onie, _chirologte, astrol o 0 ie gra ph o-

h. . i o ~enato1r . . . . . t> ' • 
p iq~es. T,_nncipes méthodi e ro) al, d~finn10n~ plnl_uso-
cla~s,ficauon des an . ~~es, question:; G'e::.théuque, 
vanable milieu des Ts: e~otensme de la fê te de Noël l'ln-
ty 1 ~en•sse th . . , 

pes P anetaire~ n ' eone des temnéraments 
Par. 1 ' OU\'eau t • ' . ace se il tenu une séan _e~ta_ment, etc. La section 
~•racle (xiu~ siècle) ll ~e tttnc:rante sur les lieux d'un 
tasme · n a nlus · . . . • ' ete questto n de spin-. 

l ' SOU\'E); IR D E:--: fA XCE 

L e-- lic•1s d e s ym pa th ie intellectu elle se sont resserrés 
ent re. )~:, memb re :; d o n t les é lémen ts incom pati bl es se 

01 l spon tan e m en t d is t ra its . Cc heure u~ r ésu ltats d ' une 
:,_:ec t ion con:, tan tc ne po 1J1-ron t que s'accentuer . Le c o n­
~.e~ I c::,t in!e qu_c_l:::i fo rce et la pure té d u Groupe sont é ta­
bl ies, et il s e ta it fo rt de le s m ainteni r. L'avenir procha in 
d ' Il >\ :, Ïtrthlc traternit\! philosophiqu e peut ê tre en vi­
~ 1~ ~ ;n-e Cc;;rtitud e . 

.., .l ui 1k t t 93. D. G. K. 

l" ni C" mmencé i1 .i ller à l'é cole dans la petit.:! co mmune 
n o rma n Jt; d e \' . où je su is ne en 18Sj . ri.l a is, quand 
j"eus a ttein t ma sert ic me ann ée, m es parents, voyant 
q ue m o n in sti t u t e u r ém it ,·ie ux. u sé1 et h o rs d'état de 
me faire r éa li s e r des prog r è s sé r ieux, pri re nt le parti de 
rn·en\'O\ e r à A . , com mune Yobio c d e la n ô tr e, et o ù 
exe rcait alors u n m aitre qu i pa-; sait , à jus te ti t re , pou r 
u n d~s mei lleu r s de la région. C'é ta i t J 'a illeurs, pour le 
di re en p a::.sant , un h 0m me fo r t intel ligent et qui a~aic 
rou tes les facult~s \'u ulues pou r exceller en plus d un 
oen re si le b asa i d o u la fo rtune l'e ussent placé dans des 
~i r co n :, tances plu s favo rab les. I l ,it enco re et administre 
a u jourd 'hu i, comme ~1a_ire, la_ ~o m:nu n~e d on t, penda?t 
plus de q uaran te a ns, il rns tr~1s_1t le~ enfa~ts . A., ~ont Je 
Yiens d e pa rle r co m pte un n11!~1 e ~ d_ h abna~ts en, 1ron :t 
po:;sed e u n e egli =, e appartenant ad1ffe rentesepoques , ma is 
.dont le cloche r, c o n struit dans le plus pu r s t~l e r?man 
du ~

1
c s iècle, est cl assé parmi les m o numents h1::,tonques 

d e n o tre d ér,artemcn t. . , , , . . 
Or p e nd ant que je fréq uentais l eco le d A:, ce v1e1l 

édifi~e fut le th éâtre d'é vénements é tranges qui, pour un 
temps , faillirent mettre à r e n\'ers_ b ien des. cc·r vc lles. ~ 

Il y a vait alors à A. un sac ristain n o mm~ 1\l. d~)ll t n?u~ 
" . ·t· e· a c.l1t La I~onraine) 

a utres enfants (cet age est sa ns p1 1 , . ' . ce que le pauv1 e 
nous no us am usions beaucou p, par 
11 o rnn1e était affligé d'un tic nerveux de la figure, en 
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sorte qce, lorsqu'il chantait~ _sa bouche ' n1lrir1r~ . . 
démesurément tantôt yers le m1heu d ' une joue c t -~en__tt 

1 d l
' · d · ' · 'Hot 

vers e centre e autre, ce qui pro u1sait l'e ffet 1-. , , 
grotesque et le plus risible qu'on pùt in1aoiner. \;; 

1 
ius 

A ses fonctions de sacristain, 1\1. joignait aussi cell ~ d 
sonneur de cloches. 1.; e 

Or il arrira qu'un matin d'hirer, comme il ét,it nll • 
selon sa coutume sonner l'Angelus aYec une l < e , , 1 . V , ~1 1t e r ne 
pour s cc airer, au plus fort de sa besog ne 1 

h l 
. en c,·ant 

none a amment les yeux 11 apercut tou t : , ' • a c o 1p u n 
person?age '":tu dune longue draperie blanch e • · l · 
c,ouuan les pieds et retombait juS'l_Ue sur les d Il 

11 

dU l 
l antique nef. a e e 

Le spectre _se tenait immobile à quelques pas de 1 . 
et \e regardait arec des · fi ut l'obscurité. yeuï qui amboyaient dans 

Terrifié à cette ,~ue, et peu désireux. d'aill , 
en conversation avec l'être surhumr i.n q . ~u r s_ d de:itre~ 
apparaitre d'une faco . " . _u1 ,ena1t e lut 
toutes ·1ambos ou\ 1·• n aussi peu usttee, .M .• s'en fu it à 

"' , J 1ant dan ' · · · sa lanterne et b d , s sa prec1p1ta t1on d'emporte r 
' a an onnant sans plu d , . 

corde de la cloche ui 1 , , s e precaut1on la 
assez longtemps de, _9 .' ancee a toute volée, c on tinua 
frappant au basa d s agner en mouvements désordonnés 

r ' murs banc ~ et h . . p 
par toute l'église , ~ ' . ::, c aises, et produisant 

11 alla raconter un ,a_arne epouvantable. 
sans dire. ne tarde'son aventure à ses voisins qui cela va 

· · rent l"'as ' l ' 'b · ' pensèrent que '1 . ~ a e ruiter partout. D'aucuns 
1 n • a\ att vo l · curs dépens. d'aut . u u simplement s'amuser à 
m \h ' res moms · a eureux. avait d" ' sceptiques, crurent que le 
quelques-uns enfin u pl erdr~ ?1omentané rnen t la tête . 
compte d ' , P us avises · l' . ' e quelque mau. . ! n:irent affaire sur le 
iouf r surprendre son mo.._ adis plm~ant qui s'était déou isé 
a rayeur q ,.\ . . n e et JOU. , b p d u 1 inspirerait ' ir tout a son aise de 

. en ant quelque . . 
taires sans fi . . s )Ours, ce fur d 
has ce b l _n' 1:u1s, comme to ent one ùes commen-
plu~ de ~ emo1 finit par s'ap ~te chose a un terme ici -

nen. aiser et b · ,.. Le fant A . ' . ientot on ne parla 
orne parai · 

quelques sema· ssait donc tou , . 
communion in_es plus tard les t af: fait oublié lorsque, 

' assistant un jou'r à en ants de la première 
une leçon de catéchisme 

,.. 

f 
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q ue leur fais ai t le bon \'Îeux curé de la paroisse, s'écriè4 
rent tout .. 1 coup qu'ils voyaient quelque chose d'extraor• 

dina ire. 
C'ét~it un~ n1ultitude d'ombres qui surgissaient de 

chaque rc:~o~n obscur de _l'égl ise et qui, devenant peu à 
peu plus d1s t1nc tes, prena1':!n t graduellement des formes 

h umaines . 
]l y en .n·ait partout: sur l'au tel , dans les stalles dans 

1a chuin. ft prGcher et mê me plein un vieux jubé qui se 
,•oit en.::0re entre le porche et la nef. 

Ces im~~es atEriennes n'étaient pas immobiles· elles 
allaient et , enaient, montaient et descendaient le long 
des yieux murs, parais an t flotter plutôt que marcher 
d ans l'atmosphere épaisse et fro ide que t raversaient 
ce pend ant les premiers rayons d'un pâle soleil de dé-

cembre . 
L es en fon t s le - contemplaien t a\'ec plus de curiosité 

que d'effroi· a ·ailleurs, le bon curé, pour les calmer, 
avait eu la presence d'esprit de leur assurer qu'il n'y a,·ait 
là rien d'ano rmal e t que leur é tonnement pro,•enaic de ce 
que c'était la premiere fo is qu'ils é taient témoins de 

choses de cette nature . 
Cependan t, il ne crut pas de,·oir continuer sa leçon et 

les re nvoya chez eux en leur recommandant de ne parler 
à personne de ce qu' ils yenaient de voir, ce dont un cer­
tain n ombre d'entre e ux ne tinrent nul compte, car cette 
nouvelle affai re se répandit b ien vi~e a,ux alento~rs et 
servit m ême pendant quelque temps a defrayer les Jour­
naux. de la région, q ~i ne s'en occupèrent que pour s'en 
moquer, comme bien l'on p_ense. . , , 

Quoi qu'il en soit, à la sune de ces _faits, _1 abbe L. pra-
tiqua dans l'église certaines cérémonies 9ut eu:ent ~o~r 
effet de congédier définiti\'ement les fantomes; 1ama1s ils. 

ne reparurent. . ., 
l\.llaintenant, une questio_n _se pose : ces sing:1heres ap; 

paritions se sont- elles ventablement produnes ?u, n 
fut-ce qu'une vu)o-aire supercherie ? .l\lalgré les dene_ga-

. . 0 • · ,·1 'est guère possible 
uons des espn es forts, 1e cr~is_ q,u 1 n 
d'en révoquer en doute la reahte. . d' 

Pourquoi en effet par quelle étrange ab~rr~uon bes1-
. .'. ' • -1 · 'd ·eterams1Iecrou e 

prit ce sacnstam se senut-1 a\'lse e J 

.. 
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dans une paisible localité, au ri:sque m ~ 
1 

~ 
1 . , •·1 ' . ~ l h:: r L e I' • passer pour rnsense, s 1 na rait réellemen t • 1a1re 

Q _ -. .1 _ , n e 1 , , 
1 

.. 
uant aux enfants, 1 :s sont en oene' r -

1
J , 

. . .. ' .:, " on , · 
grands simulateurs, et, d a1ileurs il e s t . ai r, de 
. 1· . bl, 1 pu i 1-.: ,. aient eu espnt trou e par le récit de l' . 9 u tls 

• • a, e n t L, ~ -
au sacnsra10, et que, par suite ils ai·e ·r ' \.'. _.irrz vée 

. . " , 1t cru '(I J ro 
a,·01r nen ru . Cependant nous derons . • ' sans 

, - • - . c1J ou te r '"' , 
tout a tait 1mpart1al que les détai·ls t . . ' 1 • u r e tre 
L 1 ' res c1rcon ~. . , 

a, so ument concordants que cert:iins d 'en - l • • )Ci.e s et 
nerent ne permetteut pas d'auto . - . t r e eu x d on-
1, , rbt:r S01t l' 

a~~re ce ces deux hypothèses. u11e , soit 

~•. 9o~c on admet logiquement la . . . . 
~amtestioos, il serait certainemeo t in t~~ss1bI1 Itt . ù e ~es 
clier les cause.; et la modal;te· . essau t J en é tu-

. ~ · mais comm · _ P~~ competent sur ces questions ;t c u _e Je :s ~ 1s trè s 
d emettre des théories hrsa d, l e Je c raindrais 

, a r ees on n J 
men abstenir. J'ajouterai se J , le par onnera de 
coun récit, qu·un peu a. u ement1 pour terminer ce 
, • ,ant que Je , , 

saga ne ~e produisissent ·1 s evenements dont il 
de A r: · , 1 se passa dan 1 . un 1a1t qui po . s a c o mmune , . urrazt peut " t . 
eYeoemeors une relation o -e re a,·01r eu rl \ ec ces 

L'église de A., dont ·,ai c~:-1,te ~ssez facile à expliq uer. 
entourée d'un cimetiè!; t . Ja d1~ quelques m o rs , était 
enterrait depuis un tem s :es a_nc1e~ et dans leq ucl on 

A cette épor1ue 1·1 ; _P imrnemonal. 
p 1 , etau dere b 

our_ es besoins de la popul n_u eaucoup trop res treint 

dtr?u,anr, pour ainsi dire at1~n, de sorre que le s ol s e 
ecomn0 - ·· , sature de · , . 

~ ,, ~ltlon des corps , maueres animales la e~trem l ne s y · - , 
. _c enteur et d' c operazt plus qu'a\·ec une remed 1e · . une 1acon f · 

établi ra cet incon\·éoient, or~ Incomplè te. Pour 
milie~ ~: l autn~ situé à qu~I o~e a~'~It pris le parti d'en 
qu'en e; a pla!nc. tluant à J~ . tsta_nce du village, au 
blique et cdecru1r~it la moitié ar1c1en, t! avait été <lécidJ 

Pendant ~n~tru1re une route ~o_ur creer une place pu­
forma1ion e~ tra~·aux nécess1·t, epartemenrale . 

, on avait es par d 
sements tres 1J trou\•é une u· . ~etce ouble trans-
peuc-être p - ~e? cousen·és (Jq anttte consi<lérable d'os-

. as etc t · • • r tou . 
pou11Je <les raites avec t s ces restes n ' avd1ent 

. morts . ·h. 0 ut le rc d ,.. . , giscrent trop ., · t, 1as fie' spect u a la de -
"l ue 'ern ' murs 

me~ JarJs des t • 0 Ps sur Je sol • ' omoplates, crânes 
orn creaux Pou 

1
' on les entassait péle-

r es tra,1 · sporcer au cime-

r 
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tiè re nou\'eau · e t plus d ' une fo is , à la s ortie des classes, 
les enfan ts d u \·o i. inage jouè re nt a\'ec ces dé bris. 

Q ui ~.i tt s i les mdl"les irritées de ceux a u).quels a\·aient 
ap p 1rtcl"' 1 ce~ corps ne fure n t po int la cause principale 
de ces ' nanges ph é nomè nes . 

L a kabh~lc , e n e ff~ t, n o u s en seigne q ue, lorsque ce qui 
const11u e la personnal ité h u maine s 'es t entin séparé de 
l a rr; ::-on ch rnelle nécessitée par la Yie terrestre, 
q uelq ue cho~e <l'11n pé rissable , l'es prit, le so uffle des osse­
J11en ts , ~e Ha h:-il de Garn i11, de me ure, longremps encore, 
<l an-; le !,i)cnce de ton:beau:s: adhé rent aux restes blan­
c his t1e ce 1u i fut un ê tre humain . 

De lors. e t en admett an t co mmë: \Taie cette donnée 
d e la . Clt"'llCC 11.:cul te , e · t- tl donc dé rai ::.onnable de sup­
p o e r que l'dc::mentaire, l'esp rit désincarné, puisse res­
sen tir I rnp1re fo i1e à sa cenC: :-e, e t parfois m ême cher­
cher à s'en \'ensc r en \·c na nt tro ubler les \·i,·ants par 
dï mport une::, excursions dans le d o mai ne du mo nde ma­
téri e l. 

Q uo i q u'il e n soit, O!"l pou rrait encore aujourd'hui 
trOU\ er ùans la com mune d 'A . des \·ieil!ards qui O?:t con­
sen ·é le ~Ou \·en:r d e ce q ue Je ,·iens de raconte r, et des 
h o m mes ù c l':1ge mur, mes anciens camarades de l'école, 
q ui en o nt é té les té moins oculaires. 

G. CHERRE (i\I . G. E.) . 

Nos lecteurs savent sans doure combien_ not_re cause 
doit de reconnaissance à i\1110 Emma Calve qu_t est une 
des propagatrices les plus ardentes de I occulu~me. _La 
celèbre ar~iste Yient de rece\'oir de S . ~1. la rern_e Vic-

·. 1 . de dame d'honneur avec une mervei_lleuse 
tona e t1Cre b. E 1 1 · emetlant 
décoration en brillants et en ru 1s. ◄ n a ut r , 
S. M. l'embrassa et lui dit:« Nous nous somrn:s con-

! · d'e"tre sur la 1 erre. ~ nues dans une autre p anete avant . 
b . , et 1ustement Voilà certes une récompense 1en portee , 

méritée. 
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.M. Borna Pîetr_o, notre corres~onda~t ita lien, n o u s 
envoie de très cuneuses notes sur :e Ta, o~. N ous r és u­
merons ces tra\'aux dans un prochain nume r o . 

* • if 

Le or Gérard \'Îent de faire paraitre, sous le ritr,~ 1 . e 
Médecin de Jlada,~ze:, un cur_1eux ro_man o ù t r oi . c ha-
pirres sont consacres a la .Mag,e. Inuule de p ré\·eni r n o s 
lecteurs que tout est romanesque dans cet ou vr age cu r icu 
dont nous Jèrons sous peu un corn p te rendu. x 

iOURRIER )IBLlaGIUPIUQFJE 

Le r~yage d"Urien, I _vol. petit in-+o de M. André G"d Jfl 
trauons de .\l. .\1aunce Denis. Librairie de l'A • . ed. . u -
dant. rt 111 epen-

Un nou\·eau chef-d'œuvre à. oind . , , 
moyen manque pour expr.im~r lare ~ux p recedenrs . L e 
de ce men·eilleux volume si n bJ ~UJssance ~harmeuse 
chant de mélancolie lyriq~e o . e_ e co nce ptzon, s i co u­
ture, la sensation d'ua b ., 9u1 \ ous laisse, a p rès lec-

Q eau rere dont o '. ·1 
. « uand l'amère nuit de e . . ' . n s e ve1 l e ra it. 

g1que extase fut finie mo Ap n.)ee_, d e tude et d e théolo-
J. · , n ame q u1 d · 

so Haire et fid èle se , e p u1s Je so ir brûlait 
d" . ' ntant enfin \'e . l ' ' 

_1scra1te et lassée ... Je mouillai u1r auro re, s'é \·e illa 
v!c~e~, et repoussant dans Je m?n _front à la r o sé e des 
di~1ges vers l'aurore, ·e m'a , passe_ ma rêverie, les yeux 
metempsychoses. J 'entura1 dans le val étroit des 

« Aurores I sur . 
dont le " · prises des mers J · , 

reve ou le souvenj 1 ' umieres orienta les 
voy~ge notre fastidieu , r, a nuit hantait d'un d e· . d, 
musique . se etude d , . sir e 
marché i5' - qu1 dirait ma jo/e l es1~s de hrises et de 
vallée le:~gtemps comme en so~rsqu enfin, après avoir 
iest ~ont éau~es roches s 'étant o ge dans cette tragique 

r e. uvertes une , 
« Sur les fl , mer azuree 

ots ! sur les fl 
ots, pensai-je, voguerons• 
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n ous, m er e ternell e, Yers nos des t inées inconnues? Nos 
âmes e-.: cc"si, ement jeunes chercheront-elles leu r vail­
lanc~ ? 

« -ur _I. pl 1ge m 'attenJa ien t les co mpagnons du pèle­
rina ge . l: 1, reconnus tou , bien que ne sachan t pas si 
je !es a, ll S \"US quelq ue part. I\lais n os Yertus étaient 
parei l c, . Le oleil étai t déjà haut sur la m er. Ils é ta ien t 
arri\'e.:.. d ~s rau.~e et r_ega rdaient mon ter les vagues. Je 
m 'e,c .i.:.. .1 Je m etre fott a ttendre· eux me pardonnèrent 
pens_.rnc_ q u'en ch~mi n m 'a,·aien t arrêtJ encore q uelque~ 
subulit d ogmi1L1que s ou de scru pu les, puis me repro­
chcre11t pou rrnn t de ne m '2cr~ pas plus si mplemen t laissé 
venir. C omme j'eta i le dernier et qu'ils n 'en attendaien t 
plus d"au t rcs, nous no u · achcminàmes \'ers la ,·ille au 
granJ port où ap

1
1are il lent les na,·ires. Des clameurs en 

yenaie n t \·cr~ nous su r la p lage . >> 

u n une description de la , ·ille et du port ; p uis les 
vû ilà s ur mer à bord de !'Orion . Le voyage commence . 

Ridu it à me limiter dans une brè\·e analyse, je ne puis 
qu' indiquer sommairement la série c..le leurs aven tures , 
mais chaque page enfante une merveille e t j 'a i regre t de 
ne pou,·o ir cou t c iler : nu it su r m er, re ,·e rie, aspects 
changean ts du paysage. Le tro is iè m e jour, rencont re <l e 
belles iles flotta11 t".!s des « jarJins de m er >. Le qua­
t rième jour q uat re de leu rs com pagnons desce nden t 
sur <.< une plage sablonneuse re ~ uée d~ d unes ariJ es », 
e t ne reviennent qu'au lendemain matin, _en_ co~rant et 
faisan t d es gestes : « Fuyons, fuyo n s, d1sa1e nr-1ls, ~-es 
sirènes h abi ten t lïle e t nous les avons ,·u es. > Lorsqu Ils 
eu rent repris h aleine , tandis q ue l'Or i~n !uyait à toutes 
voiles l'un d'e n t re eux racon ta les e\'enements de la 
n u it, ia musique merveill euse qu! l_es _extasiait, la beau té 
de la ville ; et c 'e s t plus tard, fi mt-11, < que _nous les 
vimes couch ées d a n s les alg ues ; elles dormd1ent ... et 

. leurs cheveux ruissela nts qu i les couvraient tou t en· 
t iè res, ver ts et b runs , semblaient des he_rbes de 1~ mer; 
mais n ous a vons c ouru t rop vice pour b ie n l~s votr .. . -
Mais leurs voix, leurs voix, <lites-no us ,leurs vo1x,_comment 
étaient-e lles ? (Chacun so uha icait de les avoir encen-
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dues). - Elles étaient comme une Yallée d'ombre 
comme l'eau fraîche aux mal a des. » Il se tut et l . ··î et 
comprît que son ami regret:ait les belles sirènes. ' e n 

c Le treizième 1our, dans une plaine où il::; ét j n 

d d 
. l . h . ï t 

per us epuis e rnaun, marc ant tOUJOurs et .._ • . . 
1 

• ns 
1amd1s sa,01r a route, on commençait à s'enn u, e r 
lorsqu'on rencontre une fillette dans un champ J' · 1 ' 
brune et ~ous le soleil de midi. toute nue, en ,men~ ,.~; 
la nubllne. qui gardait de puissar.ts dromad·1ire s 1 . 

d 

. <- • • Il Ul 

emande le cbel'LlO : elle pleure, en i11di q u· 1 
ïl u h ' cl Il t a 

~1 _e. ode eur_e apres, nous a,·ons ,·u la , il le: c.lle 
-~J une tt1s etalt grao e, mais morte. Nous fûmes si-li'"I· -= d' · 

tesse solennelle,_ Nous a\·ons marché daris l - . -

l 
- • . e -:; 1 t..ie::. • 

toules es maisons ern1ent closes · et on · ' · . , , Dt Sa lt pour-
quoi, on ne Yo~alt r·ersonne Un mo , , · ··· nument ~ . · 
tout a coups est dressé er des cris qui sortaient ~~• re 
porte ouvene nous ont attirés d'a-sez 1 . . une hàt" ::. om , r.ous nous 

i~os, i'ensant enfin roir quelque chose. n 
entres dans une ,,1ste ,aile · i l ' o u ~ sommes 
saie de tels cris que- no' un~ ou e ~ombi:-e use y ;1ou s-
Deux derricbes b I us fumes etourd1s d 'ahord 

1 
- u r eurs comrnenca · 1 · · · 

I s tournèrent si follement .· > ient eur txra e .. . 
plus tendue, de\·enait re 'ne, que_ leu!" robe, toujo urs 
Hait rvut nus ob· . p sque honzontale, les decou-

. ~ ::,Cenes N • na\lre. · ous paru mes retrou ,·e r le 

c Le ,-ioPt et . , . d o.: un1eme JOllr no 
e_vant un rirage planté d', ~s nous sommes arrê tés 

Io1_n de la mer, une \'Ï'le. arbre~ . On aperce n,i t, n o n 
nau · 1 

, une avenu d' 1 . , ou se promtnaient d . ' e euca yptus y me-
A,ant la fin d . e::, groupes de r , u JOur quel emmes ... 
qu cne · , ques-t:n · . . . raruede~gensder· . s aes not re~ am::.I 
rour -acheter des ,·i ,·,es e,1 UJ rase, descendirent à terre 
es _auendimes Dut le < . et emander la r ou te. N ûU~ 

mais a\·ec - 01 r. Le lende · • étaieo ,. l quelques-uns seul main, ils re, inrent, 
.1 ra es et leurs ·e ement des matelots I1s 

e
~eurline1.primablt. 1? ux agrandis luisaient d'une .dot.1-
car ate · ::, rapport · 

de farin:• s~1gndnts comme des a~~nt d "adm1rahles fruits 
questionns ln~onr.ues; mais essu res, et des gârea u x 

er ils ,quanctn0 . l" ... 
s'étendirent• d prctextèrent us 'ou u mes les 
qu'ils a·.-aient ~o~ les hdmacs. u_nt gran~e fatigue et 

ete auprès de , ' a ors 11ous corn primes 
s ,emmes d . u rivage et nous 

, 

COCf.RIER BlBLIOGRAPlllQCE 

en fùmc~ c~trêmement tristes ... A partir de ce jour, 
n ous re ft. mv:. plu~ t ous unis dans la m ême pens~e, 
e t , se, rnnt l1 c ~ \ i\"emcnt ce que nous ne \'oulions pas 
ê tre, nous commençàmes à savoir ce que nous e tions. ~ 

* ,. "-

Le \ oya!!e cont inue~ ils s'arrêtent près d 'une ville 
« elle ~rait étroite et s'r1\longeait sui ,·ant la mer . .. Des 
ibi:- et de, 11 P1111 t • ro,;e · p~~haient des crabes dans le 
sable lu bo~J . . De:. barques de pècheurs, chaque jour, 
y \en.1ient c'1erche r le coraiL les é ponges et lès coquilles 

pe rli c: r e" ..,.., . . . 
On rel11 che en-;ui te dcnrnt une ile où se dre$se une 

m on tagne trc::i d e, t!e, e:t ils \·on t remplir, a une fon taine 
cl 1in:, une fiole Je cri-..r ,,l pou r calmer la ti e\' re d'un de 
leu .. - cnmpa~non rra\aJe,;. (< 1 ou~ a\·o ns rencont:-é, sur 
le bord Je \a mer, u n enfan t n,\"stérieux qui songeait, 
as::.i sir le -.,able . 1\ a\'ait des grànds ~-eux bleus comme 
une mer g\acrnle, a peau l u isait c o mme les lis et ses 
che\•eù~ ~H1ien t comme une nué e q :.:e le so\eii à l'aube 
colore t'\o\a\1:-). Il c he,.~ha it à c o mp rendre des mots 
qu' il a, ai t m1cés sur le sable . JI parla; sa \'Oiï de ses 
leHes ï~1il\ it comme s'e1wole l'oiseau du matin en se-

c ouant la ro::;ée . » * 

Jls partent et , pour la septi~me fois, abordent dans une 
île . où ils descen,lirent pleins d'esroir et dont. ils, ne 
s'é\o ,gnerent longtemps apre · qnc Je cœur oane dune 

horreuï ~randiose. . . . ... « 1 ous ne nmes aucun homme; ils hab1w1ent les 
plateaux de lïle Depuis la mort de Camaralzam•~• 

11
.~ 

a,·aient mus quiné la ,·1'\e. Et toutes ces_ femmes _de 
1 aissées, s' a !fol an t au Jési r des màl es, pa rto1s _sortaient 
dans la campagne, comme celles qqe nous ,1\'

1
0 °

5 ~e;_­
contrees, pens,1nt que peut:-ètre quelqn~ homme •~ 
cen du de, pldteau, ,·1enJra1t pour les seJuire, elles s 

ùJgui,Hient... . . (< La reine Yint nous dire qu'elle nous retenait prison-

niers. l l es ,,_ Captidté délicieuse, plus perfide que es 'ur. 
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184 ·oulaient nos caresses et nous g ar-
ueôles : ces femmes ~ 
::, Jeurs baisers. d 
daient pnur . . r les matelots furent per us, p uis , 

D Premier 1r,u , · 
« u b" ent Jes autres; mais nous sommes 

. un rom er 'd un a , 1 ui n'avons pas voulu ce er 
demeure douze q d Il . • dednt amoureuse e nous; e e n ou s hc 

« La rerne . , f 
. d 05 des piscines uedes et nous par u me r de 

baigner a . 1 d"d . • b . elle nous rerênt de manteaux sp en 1 es; m ais, mir ane, . , .. 
nous dérobant aux caresses, nous ne song10ns q u aL1 u1..-
part .. , 

~ La reine la belle Itaiatalnef0us, nous promena ; n ous 
~ ' · 11 ne cédions pas, mais 1a vue ~e c_es n:erve1 es qu"elle 

aurait voulu séductrices ne la1ssa1t pas de n ous em pli r 

de lyrisme. \) . , , . . 
ous ne sav10ns pas ou eta1t le navire, et en n ou 

grandissait un projet de fuite ... Par une nuit d e me r s i 
basse qu'elle quitta -tes murs, Urien, accom t1agné d e 
deux amis, partit furth·ement à la recherche de l'Ori0n. 

« C'était encore le crépuscule, mais on n'entendai t 
plus de bruits. Après a\·oir doublé les terrasses n ous 
nous trom'âmes derrière la ville ... Après les murs ce 
furent des falaises basses, d'argile· et soudain la faÎa is e 

, ' 
a c~sse : notre cœur s'est empli de crainte, car nous 
se~t10ns que, c'ét~Jt là ... Encore quelques pas, et, pen­
ches contre l extre~~ roche, alors nous avons regardé. 
Des fo'.mes myster1euses passèrent· tout cela n ous 
Parut "'l · .-. ' 

• . ~1 pa e~ si peu sur, que nous nous sommes enfuis, 

l
satsLJs dune. epouvante misérable, iclairés affolés par 
a une q J · ' ui se era1t par-dessus la falaise et devant 

nou?, sur les roches, sur l'eau 1· etait nos o~bres déme-
suree5. ' 

« Notre délivrance ,·1· t d' 1 . . . D ,. • . . n une p us trao1que man1ere . 
d':ba ~ai:5ait, grandissait dans la ville ~ais doucement 
l'l or '. a peste horrible et lamentabl~ qui laissa toute 

l e, apres morne et . 
« Ah, ' . comme un immense désert. 

hommes·· ift diu1 f~1t_ terrible, ce fut l'arrivée des 
raient tro'uverd:c~n aient de rous les plateaux. Ils espé­
leurs désirs pou 

5 
lemmes encore vaillantes et profiter de 

~ r eur donne l l d. Il . . t courants hideu r . r a ma a 1e. s a rn va1en 
femmes ;i pâles ;; 1;!tes,, mais quand ils virent les 

qu 1 s comprirent, pris d'une épou-
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yante d(sespérée. ils jetèrent <les cris dans la ville. Cer­
taines les \ ou laien t encore; et l'assurance <le la mort 
leur redonn·un comme une s inistre \'a illa nce, ils s'em 
brass1...rcnt turieusement, ils sucèrent tou te la joie qu'ib 
pu rent 1\CC t ne so if, une rage , une es pèce de fré nésie 
p our ne 11 \' rai ment terrifiante; il :em blait q u ï 1 s vou 
lus~ent n1n,i supprimer le tem ps <le la ho nte. Et 
d'au t res ~cmmc:~ san3loraicnt parce qu'ils é taient venus 
t rop t:11 d. 

« ·n }J,,.cr vent commença de s'éle,·er, et, rabattant 
vers h \'ilk la fumée lo urde des vo lcans, jeta su r eux. 
des cendre::, grise . Epuisés, ils s'é taient dépris pour 
vomir . .. I\L1intcnant ils rou la ient pêle-mêle sur l'herbe 
e t leu rs entraille· foi aien t d 'horribles e ffort s pour 
sortir .. • li::, moururen t a insi, sans posture, tordus, 
affreux, dejà decomposés ~ et le silence entra dans la 
yille . 

~ Des n uages alors se le,·è rent , une plu ie froid_e 
vers le mati n ache,·a d e glacer leur â me et les couvrit 
d'un linceul de boue que l'eau faisa it avec la cendre. 

« Et nous ayons pensé aux. grandes ,·oiles, au départ ... 
Et ce qui nous fa it partir, c'est l'odeur insupportable des 
cadavres . 

« Le septiè me jour de leur nouveau voyage, ils ren­
c ontrè rent la douce Ellis qui les attendait sur la pelouse, 
assise sous un pommier.. . On la fit monter dans la 

barque. 
« Après une nuit é trange, lors d'une promenade vers 

les landes comme ur.e forme vaporeu~e, u_ne blanche 
femme naissait, se balançait aérienne, s'c!levc11t au-de~~us 
du marais; elle agitait une clochette comme ~n calice 
dans sa main ... Penchés dans l'ombre pour voir, nous 

, b b1·s perdue par la lande a\·ons trouve une pauvre re . ' 
perplexe la laine humide de ténèbres. Elle ~or~a1t ?u 
cou la· clochette. Nous recueillimes la brebis ~ga;ee, 

1 . d ·r· clochette mais un nom·eau brult sen-
et u~ e imes sa , , d vases comme une 
tend1t et de nouveau se soule, a es '·1, 1 1·1e 

' 1 e et vo1 ee · e vo étoffe mortuaire, une femme ongu , h ' . . 
. h mme ., accroc eaux 1oncs 

gris trainait sur la ~one ee
1
,. c~ l' é~ penchait le calice 

de la brouée. La uge de is inc m 
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t mbaient comme es graines. t 
1 e • les sons o . ' 1 · vers a terr , . . la Yis baissee ,·ers un rep 1 de 

comLne elle par~~lt, be ehis y~nue suspendre son li s en 
l'ombre, au cou une ei~lîmes la brebis sur la plaine . 
l h tte Nous recu . . 

c oc e : .. , parut : le suaire cou ,-rait on Une rr01s1eme iorme , 11· 
·· Il flou-:1it sa traine, comme une ero e ·sage• derrtere e t! • · l' • 

n. . '. · I . feuilles des roseaux. et 1e éll , ue 
dechiree, parmi e~ , , . . . l· . · l· b 1 

I ,J tandis qu elle se de a1sa1t, c11 set c1 re H. mettre a ueur, . . h , , . 
, 1, 1 1 chette a la Jarne atrnc ee a\ec sa m,11 n deso ee, a c o . , . . . 
· , ·. .,. _ Ainsi douze femmes sont , enue:::., 11 ou" qu1se\apor... .J. 

avons recueilli les brebis après elles, et nous gui 10n _ 

eau Par la -:nain comme des bergers sans hou -ce trou p - . ' . ' · l . 
lette, à tra,·ers la nuit, sur la route inconnue, parmi e 
touffes de roseaus et les caïeux des r_enonc~les. » 

Ce fut ce même jour que parurent a l'honzon les rire 
mières glaces flottantes ... c: Et inse~siblement é~u:si lan­
guissante, malaJiye, Ellis, chaque J~ur plL~S palie , r!us 
blonde et corrme évaporée, derenalt tOUJOUrs morns 
réelle et paraissait s'éranouir. 

< - Elhs, lui die Urien, par manière qui la prépare; 
vous êces un obstacle à ma confusion a,·ec Dieu, cc JC ne 
pourrai yous aimer que fondue ,·ous aussi en Dieu 

" meme. 

< Il fallait maintenant se garer des montagnes de glace; 
les ,·agues, pas encore très froides, fondaient lentement 
leur_ base; soudain on les Yoyait cha,·irer, leur cime pris­
matique croulait, disparaissait dans la mer et remuait l'eau 
comme un orage, ressortait avec èes cascades aux flancs 
~tdans_la rngue tumultueuse longtemps oscillait encore ,. 
Incertame d: :a posture ... Il en vint qui , rapprochées 
par u?e a!fin1te subite, a,·aient emprisonné <les baleines; 
plus ele,·ees que l'ea'J, elles semblaient nager dans l'air. 

« Ve 1 ·1· 
. rs e m1 1eu de la r.uit apparut un yaisseau 

:
1
g~nte_sq~e; !a lune l'édairait mystérieusement; ses 

gres et~ient immobiles; aucur.e lueur sur le pont. Il 
passa pres de nous. on l' . 
U b . d , . , . ne entendan pas voguer, et pas n ru1t ans 1 eq Jipa N , ·1 , . . ge. r ous compnmes alors qu 1 etait pris dans de la 1 • 
s'étaient s 1 • g _ace,. entre deux bang u ises q u1 

ur u1 refermees. l . . . ·11 disparut. :, , 1 passait a10s1, trauqu1 e, et 
Chez les Esquimau -1 x, 1 s commencent à souffrir du scor-
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but. (< Chn7 1e climat a ses détresses· chaque tP.rre sa 
mala<l1e .. :-! Hre s.ing était èe\'cn u trop fhiJe: il s'éch:ip­
pait de to ll Le· parts; il suintai t des gencives, des narines, 
des pau pi-..:rc , Lie sons les ongles ... à cause de nos de .:; ts 
trop f.r ibl~ qui branla ient dans leurs alvéoles, le biscuit 
de mer sec n-:>us é tait une nou rriture im poss ible; cuit 
cla n;; l'c.1 1, il f 11:.:i 1t une boui llte épa isse où nos dents se 
prenaie11t <-'t r\..,c 11ent. .. mais la liqueur ht!moscatique vin t 
à b ou t J e l 1 ma l ,1 l i e . 

Elli s me•Jrr . - << J'ai cherchi sa for me perdue, dit 
Urien, et mon à111c a dit sa prière. >> P uis la nuit a repris 
son silence et sa !>Cr(!n Hé. 

« T 011 t ,e t 1i. ait ; IP.::, yeux d' U rien éblouis se fer ­
mèrent. l\lJi-. . C ll i" ayt1n t mis un doigt sur sa paupière, il 
ou,-ric le · >eu" et ne ,ir plus qu'elle. - « rien ! Urien! 
« tri ~te frerc ! 1ue ne m'as- tu toJjou rs rêvée ! - Souviens­
« toi de no. jeux ùe jr1d i · . Pourq1:1oi voulus-tu, dans l'en­
« nui, recuciliir ma for tuite image ? Tu sm·.1is pourtant 
« bien que ce n 'é tait pas l" heure et que ce n'était pas dès 
« lâ- bas que posséder é tait pos ible . Je t'at tends au delà 
« des temps, où le::, neiges sont éternelles; ce sont des cou­
« ronnes de ne ige et plu5 de fleurs q ue nous aurons: T~n 
« YO)'age \·a fi nir mon frère. Ne regarde plus vers Jadis. 

' , ' .: Il e!> t encore d·autres terres, et que tu n auras pas con-
« nues , q ue tu ne connaitras jamais, que t'~ût servi de les 
« connaitre? P our chacun la route est unique, et chaque 
« route mene à Dieu. » . , .. 

« .•.. Puis, s'é tant penchée sur la neige, elle e~n.vit eu 
lettres embrasées ce qu'Urien, s'étant ag~aou1lle, pu_t 
lire: Ils n'o,zt p.1s encore obtenu c~ que Dieu le_llr avait 
promis afin qu'ils ne p.1rvinsse11t pas s,111s nous a laper-

fection. . 1 · d lui 
« Urien voulait encore lui parler, la supp ter. ell 

. d · l 1·ns vers elle· mais e e, parler encore et_ 11 ten alt es ma . : 
. . ' . t a de sa mata l aurore, et, au milieu de la nu1t, me mon r, h , d 

s'étant leatcment relevée, comme ~n ange c arge e 
prières, elle reprit le chemin séraphique· > 

* ,_. . 
. . . e ses compagnons. 

Voilà notre héros de retour ainsi (u 
1 

que c'était cela 
c Si nous avions su d'abord, conc ut-t ' 
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. . ·enu yoir peut-ê t re ne nous serion _ 
nous euons ' , . f . que . route. Ayant saus att n o tr e orgueil 

u· pas mis en . . 1 l' . no ;) de nous ne dé pendait p us a ccom pli sse . 
et sentant que . · 

d . J 1·ne'es nous attend10ns mamcenan t q ue le::, 
mear e::, est ' . fi . 
h 

_ rour de nous derrnssent un peu p lu s J ele -. c ose:, au . . l , 
c Er, nous étant age~omlles~ no ... us a vons c 1er che ur 

l'eau noire le reflet du ciel que Je reve. » 

•• 

Reste à féliciter .M. Maurice Denis de se s c urieuse 
illustrations si concordantes au texte et si 1 y riq ue c omme 
lui. Jamais artiste ne s'est mieux i nspire! d u symbo li me 

. . . ' . . . 
d 'une œurre ; Ja!llats a: tisce ne s es t mieu x m a inte r1u JUS -

qu'au bout à la hJ.uteur de son sujet. 

G E OR GE i'l'l o ~T1èRE. 

G. E i;GÈ:-.E Srnox. - Sur la Terre et par la T erre , r yoJ. 
in- 18, Paris, 1893. En \·ente chez C hamuel. 

Comme les précédents livres du m ê me auteur c e de r­
nier-né roule sur la théorie de la famille : t o u s ceux 
parmi _nos lecteurs g ui ont un peu é tudié la s o cio log ie 
coa~a~sse?t pour !'avoir lu et médité ce liv r e précieux : 
fa Crte clw_101_se. Plus heureux. que ]a ma jorité des re­
mueurs ~'1de_es, M. ~ima n a aujourd'hui la jo ie de Yoir 
c_elles qu il a importees en notre continent mis es e n pra­
tique. 

C est un ~nglais, sir R. Poore, qui prit cE.tte initiati\·e 
ho?orable _1l Y a quelques années Ancien m aj or de l'ar­
~ee anglaise, grand proprié taire du comté de vViltsh i r e , 
1 ~ut, grâce à la plus g ra~1de souplesse du droit coutu-
mier prendre le · m . . ' . ::, esures SUl\'antes : cons tituer avec 
une parue de son dama· . . . , . 
d . · ·bl me un ma1orat mahenab le et 1n-

1v1s1 e en fayeur d fil . , 
l'autre • d e :,es set de ses filles non mariees , 

partie evant etre a , d. . . 
se~ fils c . , pre s sa mort, i v1see entre 

· omme en Chm • . , , 
établis . le 1· d e, trois grands regi stres ont ete 

. tvre esa·te d . . . - . 
judiciaires et 1 r . ~ sa ~ 101s trat1ls, le lL vre des actes 
inscrite au' p e _n re des ancetres ; aucune d écision n'est 
· rem1er de 1· 
entière n'ait d . ces_ ivres sans que la famille tout 

onne son avis. 
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<< n peupl~ est d 'aurnn t p lus ci vil isé que, s ur le plus 
p e t i t e space. il a su_ se procurer e t se d is tri buer le plu s 
ég al_emen_t et, ?u '!1~1lleu: m_arc h é ]a plus gra nd e somme 
d e ltbcrt-:. d t!galtte, de 1us t1ce d e sécu r ité e t d e b ie n­
êcre » ( 1). :\L Simon p r é co:i ise d o ne Je systè me d e la 
pe ti te p1 o ,riécé : par ell e la population augmen te, l'é mi­
gra t ion s·arrtte, la paix soc ia le est r ésol u e ; e nfi n les 
citoyens, déli,TéS d'...1n trava il matériel trop assujettissant, 
p eu\·e nr co .s'-1c r e r plus de temp s à leu r cultu re morale 
et intellecruc:lk . 

L e morcn de tous ces b ienfaits se t ro u ye dans de sao-es , 0 

m cdificauons apportées à ];l. fa mille, à la p roprié té, à 
l' impù t : la famille chinois e telJ e q ue Sa int-Yves nous ]a 
dé crit, offran t en elle l'image d u « om de D ieu » , la 
p e ti te propriité ina lienable , m a is n o n ind ivid u elle, ni 
coll ec ti\·e : perso1111elle; e t l' im p ô t u nique sur la te r re et 
sur ]es ser vices rendu s p a r la c o llecti vité . - L e li vre se 
t e r m in e sur l'espérance de p r ochain es r éalisat ions, des 
n ou \'elles syn th es es · no u s n o us associo1Js au x vœux de 
J\il. Simo n mais e n n ous perm.ètta nt d e lui faire remar­
q uer que, s i c es aspiratio n s se r éalisen t, ce sera un 
d ém enti d o nn é à l ' u ne de c es p hrases : « qu e l'histo ire ne 
se r ec o m m ence p as ». 

S. 

Quis ? Jea nne d'Arc: eine Jfeilig e ? Slœpt~sche S tudien gele~ 
gentlich des Canonisat ions processes, l\lunich, chez .M. Poessl, 
189 3, in- 8° ca rré de n 11- 14.7 pages . 

P o u r l' aute ur d e cette é rudite disserta tion , les der::iie rs 
mouve m ems qu i se sont pro duits a u to ur du _g_ra~~ nom 
de Jea nne d 'Arc o nt é té des ma n œ u vres 1e su1t1ques. 
Rétab li r l'his toi re vra ie de n o tre h é roïn e, en éclairer la 
psycholo gie, en faire ressortir le caractère sibyllin, tel 
est le b ut de M. Tho massin. . 

Recon n a issons d'abo rd avec quelle maitrise il _l'a atternt. 
Les historiens francais de la Pucelle et les anciens chro­
niqueurs sont analysés a vec la même précision que les 

( 1) La Cité chinoise. 



L ~INITlATIO~ 

190 é•" es· mais la pélrtie de l'ou -
. des 'equ ' · . ments recent~ 1 lu · notre attention es t sans 

agisse . wrer e p :::, h d . J 
e qui dol[ 3• d Thomassin tàc · e e re ::iou re vrag li ou M, e . 

oireJir ce e 
1 

. es que nous presente ceue 

Jce: problèmes psycbdo ogiqus les plus récentes de la psy-
1. "J des onnee f épopée, à :u e , oe panaoe e n aucun e a con 

cbo-physiologie. _L auteud~Ayroles d'E vsell, du pro{es -
h usiasrnes • -

}es pieux enr O 
• . - t dans notre héroïne la mani-

seur Hecker (•) q_ui ,omiep□le' te du surnatu rel ca tholique. 
· · eu pres co 

fesrauon a P d' b d les suggestions que J eanne r eçut 
Remarquons J or th 1 · . 

f ~ de son père fervent ca o 19 ue ; pu 1s, 
d~ns ~on en ~fü,e la forme humaine, sous laqu elle se s 
dapres ses a,;eus:, b b·1· 

· 1 · arai·ssaient: autant de pro a 1 u es p o ur sarnts u1 app , • 
1 l'opinion du baron du P1 el, l auto-suggest10n que, se on , . 

ait été l'agent principal de 7es p~e_nomen_~s. 
Ainsi donc, l'opinion de 1 exotens_n~e la1que_ s_u r Jeanne 

d'Arc: une auto-ballucinée; l'exotensme clt!ncal a ct ue l 
dit une sainte, après avoir brûlé la sorcière; m a i s_ l'_éso ­
térisme voit en elle un de ces anges messagers v1s 1b les 
des pJ issances directrices des nations, incarnations 
passagères de l'àme d'un peuple, manifestations hu mai □ es 
de )a Pro\·ideace. C'est à ce point de vue que le m arquis 
de Saint-Y\'es a tracé l'histoire de la Pucelle (2), do n t F .­
Ch. Barlet a tracé ici même, il y a deux. ans, un si m agis ­
tral commemaire. Malheureusement, ce seraieut là d es 
t~é_ories, be~ucoup trop élevées pour l'immense majo­
nte ~u public; et Il y a un aussi grand mérite à adapter 
des idées à l'atmosphère intellectuelle de son époque. 
C'est ce dernier parti que .M. de Thomassin a choisi: 
nous ne pouvons qu'dpplaudir à la perfection de son 
œuvre. 

SÉDIR. 

La Course à fabime . p •è V . . U , rem, re eille Nuit Tombante, par 
5°8•a DE WlUIA~DIE. Paris Cha~uel 1 8 g 3 in- 1 8 de 

1 pa es. ' , , 

Ces nouvelles p 1 • 
Géb h roses ynques du « f"'ommandeur de ura > sont d . d. , ..... 

e tees au « Comrtandeur de Tipheret », 

(t)NewProphetae d. J 
(2) Jeanne d'Arc ;,•c'te ~nffrau 110n Orléans, Leipzig. 1 86 l • 

oneuse. · 

I 
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Gary d e Lacroze, « le lumineux esthè te ». L'auteu r a 
rris lè oin d'av enir dès m a inte nan t le lec teur du p lan 
gé né ra l Je l'œu,-re qu' i l p ro jette. La V,1gue de Vie , d it -il, 
es t l'épop\.!è intellec tuelle e t sentimentale d'une â me d 'ex­
ceptio n au milieu de la sottise e t de la v ulgarité co ntem­
poraine . T rois pério d es m a rqu e n t l' invo lu tio n et l'éYo­
l u tio n de cétte â m e depu is l'o r igine de sa conscience 
ju squ'au ra::onne men t de sa pensée intégrale. 

« L'àme dé! ne par l.1 C heva 11c/zée d e la Chimère , 
d'aborJ au\. pré;:, tlçuris de l' e nfa nce : Jfes Yeux d'enfant ; 
puis dans la pnson d' u ne ad olescence t r iste : /' Age de 
F er; en fi 11, da11s l'accablan t désert d'une jeun esse 
paurre: l'Age de F e u. 

« L \ime dé::,ahusée ve rse d an s le pessimisme ; le 
d euxieme chant de son épopée sera !a Course à l'Abfm e . 

(( TnH ::, cercles en p rogress io n téné b reuse panagent 
cette descent e in fe rnale : le cercl~ m élancolique, 1'luit 
t ombante es t u1,·i pa r Je cercle d u r ire amer, 1Vuit 
close, et co m plété pa r le ce rcle de la te rreur, Pleine 
om br e . 

« f\l ais l\ ime a une san té m é ta ph ysique q u i la fait émer­
ger du gouffre e t c ·es t alo rs la .1\1011/ée du Ciel par t rois 
éch elles s uccessive s en g rad ati o n de lumi ère. Toute~ 
bas, l'échelle de la rés ignation , le Se11tier des Larme_s, qui 
m è ne à l'échel) e du sacrifice, le Chemin de la Crozx, et 
à l' in tu itio n cé)es te des é vénements humains, Au-Delà. 

« I c i l'épopée se te rmine dans l'apaisernea t de }a vie 
ésoté riq ue et de la volonté p ropre su bordo nnee aux 
conce pts di vins. >> . • 

Si J'a i donné co u t au iong ce tracé, c'est pour faire co_n-
n aî t re le p lus ra pidement les iJ~es de M. de _Larmandie; 
p our nous leur genèse est chHre : elle es t incluse dans 
le Nuctem ~ron d'Apollonius, dans le T_a1:ot . De ces.sources 
, , . )le o-arde )a vigueur u01ca1re et la lummeuse 
esoten q ues e o 1. d 'd · t ans . . . . '1 ,chologues actue s e a1gneron s 
s1m plictte ; es ps} . , . . d l'à me comme peu 
do ute cetce tro p ~laire_ .evo1td1t10n ;eut-êt;e l\'J. de Lar-

d , ..1'espnt mo erne. 
a aptee au tour 1 bien intelleccuel genéral, 
mandie, s' il ne _cherche que de )es puissants éclairs de 

,.. ·1 · f c d 'accommo er ,.. eut-1 mieux a1 • ie ambiante ; peur-erre 
son talent vigoureux _a!~ ~Y

0
fntellecrue1Je d'une jeune 

aussi est-il destiné à l'mittauon 
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. . . Tour cela est d'ailleurs s_u s1 iatre · ce qu'il 
generauond. qarer c'est l'auconre de plus en .pl us 
· porre e con~ ' d · l im . . laquelle M. de Larman 1c expose a philo-
a~cenrueea,ec · ·1 • J · h. p ·1 "' . . atholique qu'a reve ee osep m e adan. 
sopb1e neo-c . d 
11 

en imite d'ailleurs la . reserv_e. pru ente , en ne 

j
. t publi·c que la parue exotenq ue d e son S\' t erne 1\'ran au . , · , 

comprenant trop bi,en
1 

la hauteur et la solennite de ce qu i 
touche réellement a l Occulte . 

EDIR. 

L'ExpiJsitio11 Colombie~111e,_ sui,·ie d~ notes ~escripti,·es d \..s 
,·illes de Kew-York.. \\ ~shrngto~, Phila~elph1e. C~1cago . et<..., 
avec cartes et illustrauons. Ph1Iadelph1e, I 892, 111- carre. 

Nous rece \'ons cette élégance et intéressante brochure, 
au moment où s'ouvre l'exposition de Chicago . ou5 

avons là-bas des attaches spirituelles, par les bran.:h es 
du Grouve ésotùique, par la Bibliothèque internac ionale 
.des œuvres des femmes qui a sa place marql1ée au Pala is 
àes ftmmes, 

Cette plaquette intéressera donc beaucoup de lecteurs 
à plus d'un titre. , 

Le Gc!rant: ENCAUSSE. 

IMP, [, ARRAULT ET cic 6,IÜ~~~~~-------­
' ' RUE DE LA PRÜECTURE, TOURS. 




